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PRÉFACE
P o U a compofer cette. vie de Sénèque;

j’ai lu avec le plus grand foin tous les
ouvrages ; j’ai confulté les Hifloriens qui.

en ont parlé , 8; les Commentaires que
des Savans ont faits fur les écrits. Je me
fuis attaché particulièrement à approfon-

. dit les accufations dont on l’a chargé, 8c
j’ai reconnu avec plaifir qu’elles étoient,

pour la plupart , fautres, injufles 8L ridi-
cules.

Toujours la calomnie en un: aux gens d’ejjariz. Gref.

ytmtgmizummtmwlJe?!

V. Il

a dit bien fenfément l’un des plus aimables

de nos Poètes. Sénèque n’a eu tant d’enne-

mis , que parce qu’il a eu un mérite fupérieur

qui les éclipfoit tous. L’envie , qui e11 le
I fléau éternel (1) "des hommes d’une vertu

( i) Inridia , pema’ciofum opinai; alain. Epiü. 74,

Sénèq. V A



                                                                     

P R É F A C E.
éminente, l’a pourfuivi conflamment deà

puis (on fiècle jufqu’au nôtre, où il ne fe

trouve encore que trop d’efprits prévenus

contre les talens 8L la performe de cet
illufire Philofophe. Je me flatte que cet
ouvrage lui tiendra lieu d’apologie , 8c
fervira à détruire un préjugé qui ne peut

qu’être funefle àceux qui en font atteints,

en les privant d’un précieux tréfor d’ex-

cellente morale. Je n’ignore pas que bien
des gens de Lettres font détournés de la
leélure de Sénèque , par la crainte de,
perdre ce qu’ils appellent le goût de la
bonne latinité, qui, felon eux, (e trouve
exclufivement dans les Écrivains du fiècle
d’Augufie ; mais pour les défabufer de cette

idée chimérique, il fuflira de leur faire
obferver que le langage de Sénèque n’eft

point, à beaucoup prés, de la balle lati-
nité : qu’il a écrit avant les deux Pline ,

Martial, Stacc , Siliu: italiçus , Lucain ,
Juvénal, Quintilien , Suétone 8L Tacite , Au-

teurs dont le &er cit encore fort eflimable ;
que par conféquent ils n’ont rien à craindre:
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pour le purifme de l’élocution Romaine.

Mais , me dira-ton , Cicéron a aufii compoté

des Traités de Morale , dont le [1er efl
bien différent de celui de Sénèque. D’accord.

La chofe devoit être ainfi, puifqu’ils. ont

écrit tous deux dans un fiècle dînèrent;

Cicéron dans un fiècle d’or, 8L Sénèque

dans le fiècle d’argent, pour parler le lan-

gage des Purifies. Après avoir accordé cette

honorable préférence à l’Orateur , il faut

2mm qu’on m’accorde que le Philofophe

l’emporte autant fur (on rival par Ale fond ’

«les choies, que fou rival l’emporte fur lui v

par la fuperficie des mots. D’ailleurs, qu’en

fait-on? Si le Dèmofihène Romain avoite’u ”

le tout d’efprit du Socrate de Rome; peut-
être fe feroit-il fervi des mêmes expreffions L

que lui; car le flyle varie félon le génie.
Celui de Sénèque étoit laconiqueôc feri-

tencieux: celui de Cicéron afiatique ’8c

verbeux. Le premier paroit toujours Phi-
lof0phe: le recoud efl: pât-tout’orafeùr’,’

7:51 .,

même dans les marieres ilesmoins’ (urfe? ’

ribles d’éloquence. Cicéron cherchoit au

A
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plaire : Sénèque ne penfoit qu’à être utile;

Conféquemment, ils ont dû écrire d’une

maniere différente. On trouve néanmoins

dans Sénèque des morceaux que Cicé-I
ton n’aurait pas défavoués. Pour ne parler

que des endroits que nous avons fous les
yeux dans le Traité des Bienfaits; tels font
le récit du Pardon d’Augufle à Cinna", 8c

le Difcours que Démarate fit à Xerxès,
qui le préparoit àporter la guerre chez les
Grecs. Concluons que le iler de Sénèque
ne mérite pas d’être fi fort décrié , puifqu’il

a .fuccédé immédiatement au bon fiècle de

lalatinité , qui n’a commencé à fe corrom-

pre que plus de cent ans après lui. Oui
trouyera, dans le détail de fa vie, des ré- i
poules aux autres objeélions qu’on peut

faire furia performe 8L fur fes écrits.
,L’imppfiibilité de rendreen notre langue

fes exprefiions dans toute leur énergie, »
m’a engagea les citer fidèlement au bas -
des pages ,-dans leur langue originale. Par .
cette méthodele ;Le&eur aura le plaifir,
non de faire la comparaifon , (car il cit -

À.1



                                                                     

il) R É F A C E. v
dans l’ordre que le Traduàeur le cede en

tout à (on modelé) mais de traduire à
fou gré , 8c de mieux fentir la penfée
en la prenant à la fource , telle qu’elle a
été énoncée. par l’Auteur lui-même. Cette

attention , que je devois aux jeunes Let-
tre’s, 8L aux Amateurs de la langue latine ,

m’a jeté forcément dans un autre incon-

vénient que j’aurois voulu pouvoir éviter:

il m’a fallu faire des notes à l’infini. Obligé

de jui’tifier mes autorités , il ne m’aurait

pas été poifible autrement de tout inférer

dans le texte , fans faire languir la narra-
tion , en y faifant entrer des difcuflions
feientifiques , 8: une foule d’exprefiions
étrangères, qui auroient été aufii ennuyeufes

pour ceux des Leéleurs qui n’entendent pas

la langue latine , qu’elles feront agréables

pour ceux qui l’entendent.

J’ai joint à la vie de Sénèque le Philo-

fophe , celle de (on pere, Sénèque le Rhé-

teur , fur les ouvrages duquel je me fuis
longuement étendu à defi’ein , parce qu’il

cit moins connu, 8: que bien des perfonnes ,

I I A üj
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même lettrées , le COnfondent (cuvent avec’

l’on fils , dans les citations qu’elles en font-

dans les livres, en avançant que Sénèque ,’

fans nommer lequel, a dit telle chofe , ne
fachant pas que le pere 81 le fils (l’un
étoit Profefleur de Philofophie , 8: l’a o
tre d’Eloquence ) penfoient différemment

fur bien des articles. De quatre Sénèques
connus par l’Hifioire Romaine, deux l’eu-

lement ont écrit : le premier el’t Sénèque

le pere , autrement dit le Rhéteur , du-
quel nous n’avons qu’un recueil de dix

Controverfi: , qui, pour la plupart, ont été

mutilées par le temps , ou par la négli-
gence des. Copifles des fiècles antérieurs à

l’invention de l’lmprimerie :tle fecond , cit.

Sénèque le Philofophe ou le Poète, qui a
compofé des Lettres 8c des Traités de Mo-

tale, desQuefiions Naturelles, des Tragé-
dies 8L autres petites Poéfies. Faute d’être

attentif à cette diflinélion , on a [cuvent
fait dire à notre Philofophe des chorés qu’il

étoit bien éloigné de penfer , à vice verszî.

C’efl pour mettre les Leéteurse, à l’abri de



                                                                     

’P R É F A c E. vi]
ferte méprife défagréable , que j’ai donné

un petit extrait de la vie 81 des ouvrages de
Sénèque le Rhéteur ; extrait qui en faifant un

peu connoître fa maniere , fera regretter
en même temps que (es autres produâions ,

plus importantes , ne (oient point parvenues

jufqu’à nous. -
Il me relie à dire un mot de mes façons

de traduire ; car j’ai été obligé d’en adopter

deux. La tradu&ion des citations ou des
tintes inférées au bas des pages , n’a pu

être tout - à- fait littérale. Le feus du récit

ne m’a point toujours permis de fuivre
fidèlement l’Auteur latin , dont je me fuis

contenté de citer le texte. Cependant, à
parler en général, j’ai tâché de rendre les

expret’lions de l’original, par d’autres ter-

mes ou tours équivalens. Voilà pour ce

qui regarde les notes ou citations. *
Quant à la traduéttion analytique des

Traités de: Bienfàit: à de la Clémence , je

conviens que je me fuis-appliqué à être
aufii littéral qu’il m’a été poflible, ayant

pour principe quece n’efl pas traduire , mais
A iv
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paraphrafer, que d’en agir autrement. raï
eu foin d’afiimiler mon &er à celui de
mon Auteur, 8L j’ai fouvent facrifié l’élé-

gance à la fidélité, fans me livrer à la
manie des phrafes , qui cit fi commune par-
mi mes Confreres les Traduéteurs. Il m’efl:

feulement arrivé , en deux ou trois endroits ,
de prendre un tour dilïérent de l’original,

quand le génie de notre langue m’a paru

le refufer abfolument à rendre mot pour
mot les latinifmes. Au relie, j’ai eu rare-
ment occafion d’enfler les mots , 8L d’avoir

recours aux périphrafes. Dans ces deux
Traités de Morale , le 1’:er de Sénèque e11

beaucoup plus (impie 8c plus naturel que
celui qu’il a employé dans les Epîtres 8L

les autres ouvrages. Il femble qu’en recom-

mandant la douceur 8L la bonté , il ait
voulu conformer, à fou fujet, fa maniette
d’écrire.

stupeurs

I.
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1* ilmmEXTRAIT
DU paumera LIVRE DU TRAITÉ

- DE LA CLÉMENCE. (r)

I I. fufiit que l’on fait homme , pour être cher
â mon’cœur, 8c pour trouver grâce au rès
de moi. Cependant il ne faut oint parsom
ter à tous généralement; car d s-IOrs qu’on
ne met plus de différence entre les bons 8C
les méchants , il doit en réfulter nécefTaire-
ment une confufion afreufe, 8L un déluge
de vices dans la fociété. Il faut donc uer
d’une certaine retenue , 8l n’avoir ni une clé-
mence trop étendue 8L trop vulgaire , ni une
clémence trop exclufive 81 trop bornée; car
il.y a autant de cruauté à pardonner à tout
le monde, qu’à ne pardonner à pet-fonne. il
faut garder un (age milieu 5 mais comme le

(r) Ce Traité fut dédié à Néron par Sénèque dans

les premiers jours du règne de cet Empereur, qui
annonçoit le plus doux 8: le plus fage des gouverne
lieuts Le deiïein du Philofophe-Minifire étoit d’enf

-w- ----n ----
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EX LIB’RO PRIMO

DE CLEMENTIA;
Nina on non hominis nomine apud me
gratiofus ei’r. Non tamen vulgo ignofiîere

decet; ria-m ubi difcrimen inter males bo-
nofque’ fublatum efi , confufio fequitur , 8c

vitiorum emptio. [taque adhibenda efl mo-
deratio, nec promifcuam ltabere ac vulgaa
rem. clementiam. oportet, nec abfciii’amr
Nam tam omnibus ignofcere crudelitas efi ,
quam trulli. Modum tenere debemus : fed

tretenîr (on difcîple 8c fon Souverain dans ces difpo-
fitions bienfaifantes , ou plutôt de détruire en lui le
feeret penchant qu’il lui connoiifoit à l’înclémence

8e à la cruauté; mais il en efl de certains camélia--
l’es, comme de ces champs malheureux que la.
culture la plus foignée ne peutiaméliorer. z Sed
ut agri», fic ingenia quadrant fin: ,V qui: nulle unquam

«du mitefiunt. Muret, ’



                                                                     

376 TRAITÉ DE LA (Éminence ’ 5
tempérament qu’il y auroit à prendre entre
ces deux extrémités cil difficile à faifir, Il i
faut toujours, dans le doute ou l’option. Pm

.cher du côté de l’humanité. Comme il n’y a

oint de vertu plusrdouce que la clémence,
Il n’y en a point non plus ui convienne plus
à l’homme, fur-tout aux ois 81 aux Prin-
ces; car c’efl: reŒembler à la pelle s que à
n’avoir de force que pour nuire. La gram
deur d’un Souverain e11 bien folide &lblein
allurée , quand chacun efl perfuadé qu’il na
pas moins de bonté que de puifl’ance, si
qu’il efi aufii zélé pour les autres s film e”
au-deiTus d’eux: quand on éprouve 1013m?
Iement (on attention à veiller aux intérets du
public 8: des particuliers , 8L loriqu’à f3 P’CÏ

fence tout (ou peuple vole au-devant de tu l
8L s’empreiie de lui rendre fes hommage”
comme à un aître favorable 8L bienfariant-

Vous êtes (r) l’âme de la Républlïue’

celle-ci cil votre corps. Vous fente: 0m
combien la clémence vous cil néceilaire; a”
vous vous é arguez vous-même en épargna" l
les autres. in cruauté dans les Princes 9!
une guerre continuelle. La magnanimité (le. a
tout homme, dans quelque rang qu’il Pl" e
être.

L’effet de la clémence efi de rendre la

.1Dans l’original, l’Auteur l’apoflrophe ainfi au comv
(1) C’en à Néron que ces paroles s’adrefierent.

menccment de fonTraité. i Scribcr: de Clcmrntiû’r Nm l

A
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quia diflicile cit temperamentum , quidquid.
æquo plus futurum ei’t, in pattern huma-

niorem præponderet. Nullam ex omnibus
virtutibus magis homini convenire, Cùm
fit nulla humanior , confier necefl’e en. Nul-

lum clementia ex omnibus quam regem aut
principem decet. Nam pefiifera vis eft ,
valere ad nocendum. Illius magnitudo fia-

’bilis fundataque eii, quem omnes tam fu-

pra fe elfe, quam pro fe (cium: cujus cu-
ram excubare pro falute fingulorum arque
univerforum quotidie experiuntur; 8L quo
procedente, tanquam ad datum ac bene-
ficum fidus certatim advolant.
V Animus Reipublicæ tu es : illa corpus
tuum. Vides, ut puro , quàm necelfaria
clementia fit. Tibi enim parcis, Cùm vidé-

ris alteri parcere. Principum fævitia, bel-
lum en. Decet magnanimitas quemlibet
mortalem , etiam ilium infra quem nihil efi.

Clementia in quamcumque domum per-

Clef", inflirui, 6:. Mais comme ce début efi tout
en compliments , je l’ai fupprimé pour ne donner
que l’elfenciel.
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378 TRÀITÉ DE LA arum
maiion ou elle entre , heureufe &tranquile’,
mais plus cette vertu cil rare dans les palais
des Rois, plus elle y efl: di ne d’admiration.
Une grande âme fied bien a une grande for-
tune. Or c’efi le propre d’une grande âme
d’être toujours calme de paifible, 8L de mé-
prifer les injures 8L les olfenfes. La colère
cil: le vice des femmes; 8L celui des animaux
les plus’foibles, c’efi de mordre 8L de dé-
chirer les corps qu’ils ont abattus. Les élév
phants 8l les lions, quand ils ont terrailé
eurs ennemis, paffent outre fans leur faire

aucun mal. L’acharnement efi le vice des
bêtes les plus ignobles.

Il n’efl performe qui pardonne lus diflici-
Iement que celui qui a fouvent té dans le
cas de demander le’pardon.

Si les Dieux jufles 8L cléments , ne lancent
pas auflitôt leur foudre fur les Grands de la
terre qui font coupables envers eux,combien
efi-il plus julie qu’un homme qui commande
à d’autres hommes, exerce fon empire fur
eux avec bonté de indu! ence! C’efi la dou-
ceur qui fait la fureté es Rois. Une ven-
geance trop fréquente retient la haine de
quelques articuliers , 8c irrite celle de la mul-
titude. omme des arbres élagués n’en re-
i ouiTent que plus de branches, de même un

oi cruel ne fait qu’augmenter le nombre de
(es ennemis, en cherchant à les détruire; caf
les.peres 8L les enfants , les parents à les
3m15 de ceux qui ont été immolés, fe fuc-

Ttuer

in t
un

. leur.

l -.
pina



                                                                     

DE SÊNËQUE. 379
venerit, eam felicem tranquillamque præ»
"fiabit; fed in regiâ qui) tarier, eô mirabio

lier. Magnam fortunam magnus animus
decet. Magni autem animi ell: proprium,
placidum elle, tranquillumque, 8: injurias
arque olfenliones femper defpicere. Mulie-
bre eli, furere in irâ : ferarum veto , nec
generofarum quidem, præmordere 8L ur-
gere proieétos. Elephantes , leonefque tranf-

eunt quæ impulerunt. Ignobilis beliiæ per-
tinacia el’t.

Nefcio, an nemo. ad dandam veniam
dillicilior lit, quam qui illam petere fæ-
pius meruit.

Quod fi Dii piacabiles 8L æqui deliéfæ

potentium non flatim fulminibus perfequun-
tur : quanto æquius ell: hominem homini-
bus præpolitum , miti animo exercera impe-
rium l Regibus certior ell: ex manfuetudine
fecuritas; quia frequens vindiéla paucorum

odium reprimit , omnium irritat. Quem--
admodum præcifæ arbores plurimis ramis

repullulant , ira regia crudelitas auget
inimicorum numerum, tollendo. Parentes.

-J
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cedent les uns aux autres. Je vais vous ren-
dre cette vérité plus fenfible par un exemple

’pris dans votre illulire famille. (r).
Augu c fut un Prince d’un caraéière fort

doux, a) à ne le confidérer que du mornent
cil il le vit le maître du monde. Du temps
de la République , étant à l’âge ou vous êtes
maintenant, c’efl-à-dire , à dix-huit ans palfés,
il s’étoit déja défait, par trahifon de plufieurs

de les amis : il avoit tendu des embûches
au Conful Marc-Antoine , 8c il avoit été un
des collègues de la fameufe Profcription;
mais quand il eut palfé l’â e de quarante ans,
8L tandis qu’il féjournoit âans les Gaules, on
vint lui donner avis que L. Cintra ,, erfonnage
de peu de mérite.& d’un génie ort barn ,
tramoit une conjuration contre lui. On lui
dit où , quand , se de uelle maniere la
chofe devoit s’exécuter; c’etoit un des com-
plices qui l’en informoit. Auguflc réfolut de
le venger du perfide; 8l il indiqua, our le
lendemain, un confeil de les amis. il palle
une nuit fort agitée 8L fort inquiète , enfant
qu’il s’agilfoit de condamner un jeune omme

(r) Comme ce morceau de Sénèque le trouve
cité en mille endroits , j’en donne la traduélion telle
qu’elle cl! dans l’Hilioire RomaineI à quelques ter-
mes près , que j’ai changés pour plus grande enfli-
tude. Perfonne n’ignore que le grand Corneillea
tiré de ce trait de Sénèque , le fujet de la belle

Tragédie de Cintra. *. . (2) Tous les Hilloriens s’accordent avec Sénè-
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DE SÉNÈQUE. 38!’
enim, liberique eorum qui interfeéii funt,
8L propinqui 8L amici in locum lingulorum
fuccedunr. Hoc quam verum fit , admo-
nere te exemple domeltico volo.

Divus Augulius fuit mitis Princeps, li
quis illam à principatu fuo’æl’timare inci-

piat. In communi quidem Republicâ, Cùm

hoc ætatis effet, quo tu nunc es, duodé-
vicefimum egrelfus annum , jam pugioncs
in finn amicorum abfconderat, jam infidiis
M. Antonii Confulis lams petierat, jam
fuerat Collega profcriptionia: fed Cùm an-
num quadragefimum tranfilfet , 8L in Galliâ.

moraretur , delatum eli ad eum indicium "
L. Cinnam, fiolidi ingenii virum, infidias
ei limer-e. Diétum cil ubi, 8: quando 8c
quemadmodum aggredi vellet. Unus ex
confciis deferebat. Confiituit le ab eo vin-
dicare. Coulilium amicorum advocari jul-
fit. Nox illi inquieta erat, cùm cogitare

que fur le double caraé’tète qu’il donne à Augufle h
qui s’appeloit 0347: jufqu’au mornent où il parvint

I a l’Empire.’

05.1" fil: cruel, Augufl: fia humain.
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qui, à ce leul article près , étoit fans repro-
che , un jeune homme de la plus haute noe

v blelfe, 8c petit-fils du grand Pompée. Il ne
pouvoit plus fe déterminer à ordonner la mort
d’un feu] homme, lui qui autrefois avoit diéié
en foupant avec Marc-Antoine, l’Edit de la
Profcri tion. PoulTant fréquemment des fou-
pirs , ifparloit feul avec lui-même , 8L il ex-
primoit vivement les différentes enfées qui fe
combattoient dans fou efprit: a (Euoi, difoit-il,
n je laifferai mon affallin libre 8L tranquile, 8L
si l’inquiétude fer-a pour moi! Après que tant
n de guerres civiles ont refpeéié mes jours;
a) après ue j’ai échappé aux périls de tant
w de com ars fur terre 8L fur mer, un traître
a) veut m’immolq aux pieds des autels, 8L je
sa ne lui ferai pas fubir la eine qu’il mérite 2 n
Car il devoit être attaqué, pendant qu’il offri-
roit un facrifice. La il s’arrêtoit; 8c après
quelque temps de filence, il élevoit de nou-
veau fa voix pour le faire le procès à lui-
même , avec plus de févérité qu’à Cintra. Il
continuoit de s’apoliropher ainfi : « Si ta mort
n eft l’objet des vœux de tant de Citoyens,
n es-tu di e de vivre? Quand finiront les
a; fupplices . Quand cellems-tu de verfer le
n fang? Ta tête cil expofée en butte aux coups
si de a jeune noblelfe, ui compte s’immon-
a; talifer en t’égor cant. lion, la vie n’elt a!
n d’un allez grau prix, fi pour t’em êc et
n de périr, il faut que tant d’autres péri eut. n
Sa femme Livic , qui entendoit tous ces dif-
cours , l’interrompitenlin. «Voulez-vous.



                                                                     

DE SËNÈQUE. 383
adolefcentem nobilem , hoc detraâo , inte-

grum, Cn.Pompeii nepotem, damnandum.
Jam unum hominem occidere non poterait,
Cùm M. Antonio profcriptionis ediflum in-
ter cœnam diflârat. Gemens fubinde voces

emittebat varias, 8L inter (e contrarias :
Quid ergo? ego percufforem meum fecurum
ambulare patiar, me follicito? Ergo non.
dahir pœnas , qui to: civilibus bellis fruf-
tra petitum caput , tot navalibus, tot pe-
dei’cribus prælüs incolume , poflquam terrâ.

marique pax patta efi, non occidere con-
fiituat, fed immolare? Nam facrificantem»

plament adoriri. Rursus, filentio inter-
pofito, majore multo voce , fibi quàm
Cinnæ irafcebatur. Quid vivis, fi perire
te tam multorum interefl? Quis finis erit
fuppliciorum? Quis fanguinis? Ego fum
nobilibus adolefcentulis expofitum caput,
in quod mucrones acuant. Non efl tanti
vita, fi, ut ego non peream, tam multa
perdenda funt. Interpellavit tandem illum.
Livia uxor : 8L admittis , inquit, muliebre
confiliumâ Fac quod Medici (oient, qui
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v lui dit-elle, écouter les confeils d’une lem-t
"me? lmitez les Médecins qui, lorique les
n remèdes accoutumés ne rétiffiflent point,
pellaient de leurs contraires. Jufqu’ici vous
vn’avez rien gâgné par la févérité. Lé idus

n a fuccédé à Sulvidiénus, Muréna à lépi-
n dus , Cépion à Muréna, Egnatius à Cépion,

v pour ne point parler de tant d’autres ne
a) vous avez fait repentir de leur audace. l’-
a rayez maintenant de la clémence. Pardon-
nnez à Cintra. Il cil: découvert. Il ne peut
a: plus vous nuire; 8L la grâce que vous lui
a) accorderez peut vous procurer beaucoup de
ngloire.» Augulle charmé d’avoir trouvé
quelqu’un qui approuvoit le parti de la dou-
ceur vers lequel il penchoit déja lui-même,
remercia tendrement [on époufe , contre-
manda fur-le-cham (es amis; 8c ayant ap-
pelé Cinna feu], i fit fortir tout le monde
de fort appartement , lui ordonna de s’alÏeoir,
8c lui parla en ces termes. «J’exige avant
a) tout, que vous m’écoutiez fans m’interrom-

n pre; que vous me laifliez achever tout ce
,7 que j’ai à dire fans vous récrier : lorique
sij’aurai fini, vous aurez toute liberté de ré-’

n pondre. Je vous ai trouvé . Cinna, dans le
n camp de mes adverfaires. Vous n’étiez pas
n feulement devenu mon ennemi , mais vous
n étiez né pour l’être. Dans de telles circonf-
ntances je vous ai accordé la vie. Je vous ai
n rendu tout rigotte patrimoine. Vous êtes
nauiourd’hui fi riche , 8c dans une lituation
a floriiTante, que les vainqueurs portent

ubi
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obi ufitata remedia non procedunt , tentant
contraria. Severitate nihil adhuc profecifli.
Salvidium Lepidus fecutus cit , Lepidum
Murena , ,Murenam Cæpio , Cæpionem
Egnatius, ut alios taceam quos tantum au-
fos pudet : nunc tenta quomodo tibi cedat
clementia. Ignofce L. Cinnæ. Deprehenfus
cil. Jeun nocere tibi non pareil. Gavifus
fibi quôd advocatum invenerat , uxori
quidem gratias egit; renuntiari-autem ex-
templè amicis , quos in confilium rogave-
rat, imperavit, 8L Cinnam unum ad (e
accerfit : dimîflifque omnibus e cubiculo ,

Cùm alteram Cinnæ poni Cathedramijuf-
fille: : a Hoc, inquit, primum a te peto,
n ne me loquentem interpelles, ne mec fer-
» mone medio proclames ; dabiturque tibi
a) loquendi liberum tempus. Ego te, Cinna,
aicùm in hoi’tium caflris inveniifem , non

a: faflum tantùm mihi inimicum, fed natum
a: fervavi : patrimonium tibi omne conceffi.
a, Hodie tam felix es , 8L tam dives , ut vièle
a» viétores invideant. Sacerdotium tibi peten-

R
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n envie à la condition du vaincu. Je vous ai
v accordé le Sacerdoce que vous m’avez de-
» mandé, en fefant un palle-droit à plufieurs
a; autres dont les peres avoient fervi dans
a, mon armée. Après que je vous ai comblé
n de tant de bienfaits, vous avez formé le
w rojet de m’aflafliner l n A ce mot Cinrm
s’etant écrié qu’une telle fureur étoit bien

loin de fa penfée: «Vous ne me tenez point
n parole, reprit Augufle: nous étions conve-
a) nus que vous ne m’interrompriez point. Oui,
nie vous le répète ,vous voulez m’affafiiner».
Il lui expofa enfuite toutes les circonfiances,
toutes les mefures prifes; il lui nomma le
lieu 8c les complices, 8c en particulier ce-
lui qui devoit porter le premier coup. Et
voyant alors que Cinna étoit conflerné 8L gar-
doit un morne filence, non plus en vertu de la
convention, mais par remors de confcience
81 par terreur , il ajouta : a Par quel motif
a; avez-vous conçu un areil deKein ? Efl-ce
)) pour ré er à ma plgce? Aflurément le
1) peuple omain efl bien à plaindre , fi Je
Huis le feul obfiacle qui vous empêche de
n devenir Empereur. A peine pouvez-vous
n gouverner votre maifon. Dernièrement un
n AEtanchi vous a écrafé par fan crédit dans
a; une affaire particuliere qui vous intérelroit.
I) Tout vous cil difficile , excepté de conju-
» rer contre votre Prince 8c votre bienfaiteur.
nVoyons , examinons :. Suis-je le feul qui
n arrête le fuccès de vos projets ambitieux?
nPenfez-vous réduire à (apporter votre der
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n ti, præteritis compluribus , quorum paren-
a) tes mecum militaverant , dedi. Cùm fic de
me memerim , occidere me conflituit’ci!»

Cùm ad banc vocem exclamafïet, procul banc

ab fe abefl’e dementiam: u Non præflas, in-

» quit, fidem , Cinna: convenerat ne inter.-
a» loquet-cris». Occidere , inquam , me paras.

Adjecit locum, focios , diem, ordinem in-
fidiarum, cui commiffum effet ferrum.,Et
clim defixum videret, nec ex conventione
jam, fed ex confcientiâ tacentem z u Quo,
a) inquit , hoc animo facis? Ut ipfe fis Prin-
n ceps ? Malè me herculè cum Republicâ.

n agitur , fi tibi ad imperandum nihil præter
n me obfiat. Domum tueri tuam non potes.
n Nuper libertini hominis gratiâ, in privato

s’indicio fuperatus es. Adeo nihil-facilita
a: potes , quam contra Cæfarem advocare?
n Cedo , fi fpes tuas folus impedio. Pauluf-
a) ne te , 8L Fabius Maximus, &l Coffi, 81 Set-f

n vilii ferent , tantumque agmen nobilium,
n non inania nomina præferentium , fed e0-

.Rij
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in mination un Paulin, un Fabiur-Maximw,’
si les (Sofia: 8L les Srrviliur , 8L tant d’autres
anobies qui ne le parent point d’un vain
n titre, 8L ui rendent à leurs Ancêtres l’hon-
u neur qu’i s en reçoivent 2 n Pour ne point
employer tout ce volume à répéter fou dif-
cours , Augufle continua de parler fur ce
ton endant plus de deux heures , allongeant
exprËs la durée de la feule vengeance qu’il
prétendoit exercer fur le coupable. Il finit en
lui difant: a Cinna , je vous ai autrefois donné
n la vie comme à mon ennemi; je vous la
v donne maintenant comme à mon aflafiin.
n Commençons d’aujourd’hui à être (incère-

n ment amis. Efiorçons o nous de rendre dou-
a) teux , fi , en vous pardonnant , j’aurai montré
n plus de générofité , ne vous ne ferez voir
tu de reconneifÏance. nI donna enfuite à Cinna
le Confulat pour l’année fuivante , en fe plai-
gnant de ce qu’il n’ofoit pas le lui demander lui-
même. Depuis ce temps, Augufie n’eut qu’à
(e féliciter de fa clémence. Cintra lui fut tou-
jours fort attaché 8c très-fidèle, il le fit [on
légataire univerfel; 8L il n’y eut plus dans
la fuite,de confpiration contre Auguflr.

Votre trifa’ieul pardonna à tous ceux qu’il
avoit vaincus ; car s’il ne leur eût pas pardonné,

arqui auroit-il pu commander . Il devoit à
fa, clémence les Meilala, les Afinius, les
Cicéron , (I) 8L tout ce u’il y avoit de
plus illufires Citoyens dans orne. C’efl cette

(1) Ce mot de Sénèque ne s’accorde pas avec



                                                                     

DE SÉNËQUE. 387
a rum qui imaginibus fuis decori funt?» Ne
rotam ejus orationem repetendo magnant
partent voluminis occupem , diutiùs enim
quam duabus horis locumm elfe comtat,
clim banc pœnam , quâ folâ erat contentus

futurus, extenderet : «Vitam tibi, inquit,
a, Cinna , iterum do : priùs hofli , nunc infi-
a) diatori ac parricidæ. Ex hodierno die inter

a) nos amicitiaincipiat. Contendamus, utrum
n meliore fide vitam tibi dederim , an tu de-
» beas n. Poil hæc demlit ultro confulatum ,

queflus quod non auderet petere. Amicifii-
mum fideliflimumque ltabuit , heres folus fuit
illi ; nullis ampliùs infidiis ab ullo petitus cil.

Ign0vit abavus tuus viétis. Nam fi non .
ignoviilet , quibus imperallet? Domitios ,
Meffallas , Afinios, Cicerones , 8L quidquid

floris in civitate erat , clementiæ fuæ de-

l’Hifloire Romaine, qui nous apprend qu’Anguch,
alors Canne, confentit , par déférence pour Antoine ,
(on collègue au triumvirat, à mettre Cicéron au
nombre des Profcrits. Au relie , on voit par cette
phrafe, que notre Philofophe , loin de déprifer le
Prince des Orateurs, comme on a ofé le lui repro-
cher, lui rend lajuilice qu’il mérite, en lui donnant
le titre d’un des plus grands hommes de (on fiècle.

.R. iij
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clémence qui lui procure aujourd’hui cette
belle renommée, dont bien peu de Princes
peuvent (e glorifier pendant leur vie. Nous
e mettons volontiers au rang des Dieux, fans

y être contraints par un décret. Nous avouons
qu’Augufie a été un bon Prince , 8L qu’il a

mérité le nom de pere de la Patrie , par cette
raifon feule qu’il n’étoit pas fanguinaire, 8!
qu’il vengeoit fans cruauté fes inimitiés er-
fonnelles, qui font d’ordinaire plus fenfi les
aux Princes ne les injures : parce qu’il tour-
noit en plaiianteries les mots piquants, 8L

u’il paroiiToit être puni lui-même , quand
ilétoit forcé de punir les autres. Je parle
d’Augufie dans un âge mûr; car dans fa jeu-
neiTe il fit bien des chofes auxquelles il ne
penfoit qu’avec peine dans la fuite, loriqu’il
s’en rappeloit le fouvenir.

Je n’honore pas du beau nom de clémence
une cruauté rafi’afiée. La vraie clémence , Sei-

gneur, cil celle que vous faites aroitre, 81
qui confifle à n’avoir aucune tac e à fe re-
procher , à n’avoir jamais répandu le fang des
Citoyens ; 8L c’efi à julie titre que vous vous
glorifiez de n’avoir jamais fait verfer une

outte de fang- humain dans toute l’étendue
ge l’univers, dont vous êtes le feu] maître. (1)

La clémence procure donc non-feulement
plus de gloire , mais plus de tranquilité ; Scellé
efl l’omement des Empires , comme elle en cil

(t) Ceci n’en point une flatterie , mais une Yé-
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bebat. Hæc clementia hodie præfiat illi
famam, quæ vix vivis Principibus fervir.
Deum elfe, non tanquam jufii, credimus.
Bonum Principem Auguflum , 8L bene illi
convenilTe parentis nomen, fatemur : ob
nullam aliam caufam, quam quèd contu-
melias quoque fuas , quæ acerbiores Prin-
cipibus folent elfe, quam injuria: , nullâ
crudelitate exequebarur: quôd probrofis in
fe diélis arrifit: quôd date illum pœnas
apparebat , Cùm exigeret. Hæc Augufius
fenex. In adolefcentiâ multa fecit ad quæ
’invitus oculos retorquebat.

Ego clementiam non voco laiïam crude-

litatem. Hæc efl, Cæfar, clementia vera,
quam tu præfias, nullam habere inaculam,
nunquam civilem fanguinem nidifie; 81
hoc magno animo gloriatus es , nullam te
toto orbe (tillant cruoris humani niififfe.

Clementia ergo non tantùm honefiiores ,

fed tutiores præflat, ornamentumque Im-

rite atteflée par tous les Hiflotiens contemporains.
Cinq ans après on eut lieu de s’écrier : Quantum

manta: ab illo! lR iv
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le plus ferme appui. Tandis que les Rois
vieilliffent fur le trône , 8c kiffent après en!
leurs royaumes à leurs enfants, 8c à leur
poflérité, la puilTance des Tyrans efl aufii
courte qu’elle cil exécrable. Quelle différence

p a-t-il entre un Roi 8L un Tyran? car
’extérieur de la fortune ell le même, 81 la

puifiance égale. Qu’eR-ce donc qui les dif-
tingue , fi ce n’eil: que les Tyrans font des
aciers de rigueur par goût 8c pour le plaifir,
8L que les Rois ne les exercent que par rai-
fon 8L par néceflité. : Mais quoi, les Rois
ne font-ils pas de même tuer des hom-
mes? : Oui, fans doute; mais ce n’efl
que lorique l’intérêt public l’exige. Le Tyran
aime la cruauté , 8L c’efl par fa conduite, 8L
non pas par ion nom (cul, qu’il diflere d’un Roi.
Dénys l’ Ancien (t) valoit mieux que bien des
Rois ; 8; rien n’empêche de quali et du nom
de T ran L. Sylln, qui ne «tu dégorger
que orfqu’il n’eut plus d’ennemis. C’ell la
clémence qui fait qu’un Roi differe d’un Ty-
ran, quoique l’un 8L l’autre foient également
environnés d’armes 8L de troupes; mais l’un

fe fert des armes pour maintenir la paix, 86
l’autre pour contenir une rande haine par
une rande terreur. Un ’lgyran ne regarde
pas ans crainte les bras mêmes auxquels ila
confié la garde de fa performe; car il cil
odieux, par la raifon qu’il efl craint; 8L il

( t) Denys l’Ancien , qui de Greffier devint Ty-
"n de Syracufe. ’
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periorum cf! , fimul 8: certifiima falus. Cùm

Reges confenuerint, liberifque ac nepotibus
tradiderint regna , Tyrannorum execrabilis
ac brevîs potefias cil. Quid interefl inter
Tyrannum & ’Regem? fpecies enim ipfa
fortunæ, ac licentia par ei’t , nifi quod
Tyranni ex voluptate fæviunt, Reges non
nifi ex causâ 8: neceffitate. Quid ergo?
Non Reges quoque occidere foient? Sed
quoties id fieri publica utilitas perfuadet.
Tyrannis (évida cordi efi. Tyrannus au-
tem à Rege diflat faâis , non nomine. Nam

8L Dionyfius major jure meritoque præ-
ferri multis regibus potefi; 8c L. Syllam
appellari Tyrannum quid prohiber , cui
occidendi finem fecit inopia hofiium? Cle-

mentia eflicit , ut magnum inter Regem
Tyrannumque difcrimen fit, uterque licet
non minus armis valletur; fed alter arma
habet quibus in munimentum pacis utitur,
alter ut magno timore magna odia com-
pefcat. Nec illas ipfas manus, quibus le
commifit Tyrannus, fecurus afpicit; nant
8L invifus efi , quia timetur ; 8L timeri vult ,

R v
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veut être craint , par la raifon qu’il cil odieux;
8; il a toujours a la bouche cette (entente
exécrable, qui a été funefle à plufieurs de
fes pareils: Qu’ils 114mm, pourvu qu’il: crai-
gnent. Un Tyran ne fait point jufqu’où peut
aller la rage 8L le défefpoir, quand la haine
cil arvenue à (on comble. Une crainte mo-
déree retient les efprits; mais une crainte con-
tinuelle , exceflive &trop violente , excite l’aua
dace des plus timides , ët les porte à tenter
les dernieres extrémités. La cruauté, entre
beaucoup de mauvais effets, produit celui-ci:
c’efl: qu’il faut y perfévérer , (t) 5c qu’il n’eil

plus poilible de revenir fur fes pas, 8C de
changer de fyflême ; car les crimes ne le fou-
tiennent que par les crimes. Or, y a-t-il rien
au monde de lus malheureux qu’un homme
qui efl nécefiité)(2)à être méchant? O qu’il doit

lui-même plaindre fon fort l Car il n’efl pas
.permis aux autres de le plaindre 8L d’avoir
pitié de lui. Au contraire , un Prince qui exerce

( r) Ces efpèces de maximes fe réduifent à dire:
Si vous avez horreur d’un (en! crime, à plus forte
raifon devez-vous craindre d’en commettre pluiieurs;
or c’en ce qui vous arriveroit infailliblement, fi vous
palliez le premier pas; car un crime en attire ordi-
nairement un autre. Vraies en ce fens, ces maximes
font fanfics dans un autre iens. Quand on a eu le
malheur de s’écarter quelque temps du chemin de
la vertu, il et! toujours pomble d’y rentrer, témoin
d’exemple d’Augufle, que l’Auteur lui-même vient
de citer. On ne peutii’avolr fi Néron a lu ce Traité;
ce qu’il y a de certain, ne qu’il parut dans la
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quia invifus cit; 8L illo execrabili verfu ,
qui multos dédit præcipites, utitur:

Oderint , dura Incluant.

Ignarus quanta rabies oriatur, ubi fupra
modum odia creverunt. Temperatus enim
timor cohibet animos : affiduus verô 8c
acer , 8c extrema admonens , in audaciam
jacentes exciter , 8c omnia experiri fuadet.
Hoc inter cetera vel peliimum habet cru-
delitas : perfeverandum efi , nec ad meliora

pater regrefi’us; feelera enim feeleribus
manda funt. Quid autem eo infelicius ,
cui jam dre malum neceKe efi? O mifera-
bilem illum, fibi certè ! Nam ceteris mire-
reri ejus nefas fit. E contraria, qui poten-

fuite avoir pris ces paroles à la lettte , pour bale
de [a cruelle politique. Tant il ell vrai que les ef-
prits dépravés abufent de tout, 8c qu’il eli dange-

rreux de leur préfenter des phrafes fufceptibles d’é-
quivoque l

(a) Nul homme ne peut être nécefiité à être
méchant; c’eli une hyperbole Stoïcienne , 8c qu’on

pardonne à unEcrivain qui n’aimait pas les correc-
tifs : mais le morceau. qui fuit nous dédommage bien
de ces expreflions trop fortes 8c peu exaftes.

V1
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paifiblement fa puillance, qui efl affable dans
fes difcours, qui e11 d’un accès facile, qui
cherche à le rendre aimable 81 à gagner l’af-
fection de (es fujets, qui chérit la vertu 8L la
juflice, ni le plaît à combler les vœux des
gens de ien, 8L qui rejette ceux des mé-
chants; un tel Prince, dis-je , cil aimé , rel-

eéié 8c adoré de tout (on peuple. Ses bien-
Faits le mettent à l’abri de tous les mauvais
dell’eins 8L de tous les attentats; il n’a pas bec

foin de gardes; il ne porte des armes que
ont l’ornement. Après tout , que] devoir
1 grand a-t-il à remplir? Son devoir eft ce-

lui des bons peres, qui reprennent de temps
en temps leurs enfants avec douceur, qui les
menacent dans l’occafion, 8L qui (ont quel-
;juefois forcés de les; corriger. Un pare
enfé déshérite-t-il fou fils dès le premier

mécontentement qu’il en a? Il tente aupara-
vant tous les moyens pour fixer fon caraélère
flottant, 8L le ramener dans la bonne voie.
Ce que fait un pere, un Prince doit le faire ,
s’il veut mériter le nom de pere de la
patrie, que nous lui avons donné fans nul
motif d’adulation. Tous les autres titres ne
font que des titres d’honneur. Quand nous A
appelons nos Princes , grands , heureux,
puilTants , augufies , ce n’efi qu’à la ma-
)eflé du rang que nous accordons ces titres
ambitieux, qui, dans le fonds, ne fi nifient
rien; mais quand nous appelons un rince,
Pere de la patrie, C’eil pour lui apprendre
que (a [wifi-ante n’efi antre que la paillant:
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,tiam fuam placidè exercet , fermone affa-
’bilis , accefi’uque facilis , vultu , qui maximè-

populos demeretur, amabilis , æquis dcfi-
Ideriis propenfus , 8L iniquis acerbus, à torâ

civitate matur, defenditur, Colitur. Hic
Princeps, fuo beneficio tutus , nihll præ-
fidiis eget. Arma ornamenti causâ habet.
Quod ergo officium ejus efi? Quod bo-
norum parentum, qui objurgare pueros
non nunquam blandè , non nunquam mi-
naciter folent, aliquando admonere etiam
vérberibus. Nunquid aliquis fanus filium
ad primam ofi’enfam exheredat? Multa
anté tenta: , quibus dubiam indolem 8:
pejore loco jam pofitam revocet. Hoc
quod parenti, etiam Principi faciendum
efl, quem appellavimus Patrem patriæ,
non adulatione vanâ adduéli. Cetera
enim cognomina honori data fum. Ma-
gnos, 8: felices , 81 augufios diximus,
8L ambitiofæ majefiati quidquid potuimus
titulorum congefiîmus , illis hoc tribuentes.

Patrem quidem patriæ appellavimus; ut
fciret datam fibi poteflatem ’paniaçn, quæ
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paternelle , qui efi toujours tempérée par la’
douceur , 81 qui a toulours plus en vue l’in-
térêt des enfants que celui du pere. Un Roi
donc, ou un pere, ne doit couper les mem-
bres qu’à regret, que le plus tard qu’il luil
ail pollible, 8L après avoir long-temps cher-
ché des moyens pour les conferver; car celui
qui condamne promptement, n’efl pas loin
de condamner avec plaifir ; 8L celui qui punit
trop, s’expofe à punir injuflement.

La clémence d’un Prince confifie àtout adou-

cir ar-tout ou il arrive. La vie de tout fujet,
quelque vil qu’il puiflè être, doit lui être
chere. Quel qu’il fait, il fait partie de (on
Empire. Prenons dans les petits Empires un
modèle pont les rands. Il y a plufieurs alpè-
ces d’Empires. n Prince a l’empire fur (es
fuiets, un Pere fur fes enfants. un Maître
d’Ecole fur fes difci les , un Tribun ou un
Centurion fur (es fadais. Ne feroit-ce pas
un mauVais pere, que celui qui fans celle
maltraiteroit durement les enfants pour les
fautes les plus légères? De deux Maîtres d’é.

rudes, lequel feroit le plus digne des Beaux:
Arts qu’ils profeilent l’un 8c l’autre , ou celui
qui fufligeroit iul’ u’au fang (es difciples pour
un manque de m moire, pour une faute.de
leâure , ou celui qui aimeroit mieux les inf-
truire 8c les corriger par des avis, ou par
une honte (alliaire? Qu’un Tribut) ou un
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eft temperariflîma, liberis confulens, lim-

que poil illos ponens. Tardè fibi pater
membra (na abfcindat, 8c in abfcindendo
gemat, cuné’tatus multum clinque. Propè

enim efl ut libenter damnet , qui cito.
Propè ut iniquè puniat, qui mimis.

Hæc clementia Principem decet, ut quo-
cumque venerit, manfuetiora omnia faciat.
Nemo Regi tam vilis fit, ut ilium petite
non fentiat. Qualifcunque , pars Imperii
cil. In magna I-mperia ex minoribus pera-
mus exemplum. Non el’t unum imperandi

genus. Imperat Princeps civibus fuis, pater
liberis, præceptor difcentibus , Tribunus
vel Centurio militibus. Nonne peflimus
pater videbirur, qui afiiduis plagis libe-
ros, etiam ex levifiimis caufis, compefcet?
Uter autem præceptor liËeralibus fiudiis
dignior qui excarnificat difcipulos , fi me-
moria illis non confliterit, aut fi parum
agilis in legendo oculus hæferit : an qui
monitionibus & verecundiâ emendare ac
docere malit? Tribunum, Centurionemque
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Centurion foit trop févère, il fera a coup
fût un grand nombre de défeneurs (r) «filon
n’aura point le courage de condamner. 41
julie de commander aux hommes avec plus
de dureté qu’on ne commande aux animaux
fans raifon? Or un habile Ecuyer ne frappe
point fans celle un cheval; ce feroit le moyen
de le rendre ombra eux 8L rétif. Il a foinau
contraire de le care er doucement de la main.
Un Chaffeur qui veut drefler de bons chiens
fuit la même pratique; il n’a arde de les
eErayer (cuvent. Il n’y a point ’animal plus
revêche que l’homme, Sc i demande à
être traité avec plus d’art , e ménagement
81 d’indulgence. D’ailleurs quelle gloire re-
vient-il à un Roi de fon extrême (éventé.
Qui doute de fon pouvoir? Mais il lui reviem
au contraire une très-grande gloire , s’il faitie
retenir dans l’occafion , s’il n’abufe point de fa
force, s’il en dérobe plufieurs à la fureur d’au-
trui, 8c s’il ne facrifie performe à la fienne.
C’efl une chofe louable que de commander avec
douceur à fes efclaves. Combien efl-il plus
julie d’avoir de bons procédés pour des hom-
mes libres, d’un rang difiingué, qui ont des
mœurs honnêtes, 8c de ne pas les traiter
comme les derniers des efclaves? Qui n’au-
roit pas dérelié Vélin: Pallier: , qui ralTafioit
fes murènes de fang-humain , 8L qui fefoit
jeter dans fou vivier pour fervir de noum-

(l ) Les Soldats déferteurs, chez les Romains,
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da faevum; defertores faciet, quibus tamen
ignofcitur. Nunquid nam æquum ef’t graviùs

homini 8c duriùs imperari , quam impera-

tur animalibus mutis? Arqui equum non
crebris verberibus exterret domandi permis
magif’ter; fier enim formidolofus 8L contu-

max, nifi eum taEtu blandiente permulfe-
ris. Idem facit venator, qui infiituit catu-
los vefligia fequi ; nec crebrô illis minatur.
Nullum animal morofius , nullum majore
arte traétandum quam homo : nulli magis
parcendum. Nulla Regi gloria et! ex fæva
animadverfione. Quis enim dubitat poffe ê
At contrà maxima, fi vim fuam cantiner,
fi multos iræ alienæ eripuit, neminem fuæ
impendit, Servis imperare moderatè, laus
ef’t. Quantô jufiius hominibus liberis , in-

genuis, honefiis , non ut mancipiis abuti!
Quis non Vedium Pollionem oderat , quôd
murænas fanguine humano faginabat, 8c

n’étoient punis de mort qu’en temps de guerre; mais

on leur fefoit grâce, quand ils prouvoient qu’ils
avoient été traités trop durement par leurs Odi-
niets.
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ture aux ferpents, ceux qui avoient eu le
malheur de l’oEenfer. 0 le miférable qui étoit

di ne de mille morts!
lus un homme cil en état de nuire, plus

’îl doit être en arde contre la vivacité de fort
caraétère. Un grince a autant à craindre qu’il
cil craint ; (1) car c’efi s’abufer étrangement,
que de croire qu’un Roi eft en fûreté dans

tune ville ou performe n’en: en fureté contre
lui. La fécurité ne s’acquiert que par la fécu-

Irité réciproque. Qu’efl-il befoin d’élever de

hautes citadelles, de percher fou palais fur
une éminence efcarpée, de bâtir dans le roc,
de couper des montagnes, de s’enfermer dans
de doubles murs, 8c de s’en’;ironner de grof-
"fes tours P La clémence d’un Roi le main-
tiendra fain 8:. fauf dans une place publi-
que au milieu de fou peuple. Il n’eil qu’un

ort inexpugnable , c’efl l’amour des fulets.
lift-il rien de plus beau que de vivre au vœu
de tout le monde P Quel plaifir pour un bon
Prince, que de favoir que fa vie efl chere
à tout fou peuple , que lorfque fa fauté fe
dérange tant foit peu, il n’excite l’efpérance de

performe , mais que tous tremblent de frayeur
de le perdre; que pour fauver fes jours il

(r) Sénèque a exprimé la même penfée , avec
Plus d’énergie dans fa belle Tragédie d’Œdipe.

Quifieptra duro finn: impair) "gi: ,
Titan cimenta: mena in sudoral: mils.
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ros qui fe otïenderant in vivarium ferpen-
tibus objici jubebat? O hominem mille
morfalous dignum l

Tantè hominum moderatior elfe animus
debet , quautb vehementiùs nocet. Tantum
necefre ef’t Princeps timeat , quantum timeri

voluit : errat enim , fi quis exillimat tutum
efl’e ibi Regem, ubi nihil à Rege tutum
efi. Securitas fecuritate mutuâ pacifcen-
da efi. Non opus efi infimere in altum
editas arces , nec in afcenfum ardues col-
les emunire, nec latera montium abfcin-
6ere , multiplicibus fe muris turribufque
fepire. Salvum Regem in aperto clementia
præfiabit. Unum efi inexpugnabile muni-
mentum , amor civium. Quid pulchrius efi
quam vivere optantibus cunflis? Si paulum
valetudo titubavit , non fpem hominum
excitari, fed metum? Nihil elfe cuiquam
tam pretiofum , quod non falute præfidis

Un Prince qui gouverne fes États avec un fceptro
de fer, craint lui-même tous ceux qui le craignent :
il cil le premier à «(fentir la frayeur (lulu imite-
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n’eft aucun de les fujets qui ne donnât tout
ce qu’il a de plus précieux , 8c qui ne penfe
que ce qui arrive de fâcheux à fou Prince ,
lui arrive à lui-même? Pourquoi toutes ces
marques d’affeélion? C’efi qu’il a fait voir,

par mille reuves de bonté . qu’il appartient
lus à la épublique, que la République ne

ui appartient. Qui auroit l’audace d’attenter
à la vie d’un Souverain de ce carafière? Qui
ne voudroit , s’il dépendoit de lui, mettre à
l’abri de tous les accidents du fort un Prince
qui fait fleurir la juilice , la paix, la pudeur,
la fécurité, Sc toutes les vertus , 8L qui fait
régner, dans toute l’étendue de fou Empire,
l’opulence 8c l’abondance de tous les biens?
Chacun regarde un tel Maître comme un
Dieu , l’aime, l’honore 81 le refpeéie, com-
me fi c’étoit une Divinité qui fût defcendue
fur la terre. En effet, n’efl-ce pas être l’i-
mage des Dieux , ne de fe comporter comme
eux, d’être bienfai ant, libéral, 8L de ne faire
ufa e de fa puiffance que pour le bonheur de
fes emblables E Voilà un modèle à fuivre,’voilà

ce qu’il faut imiter. Joindre la grandeur à la
bonté, c’en: l’abrégé de la fcience des Rois.

Un Prince peut avoir deux raifons de pu-
nir, fait pour fe venger, ou pour venger
autrui. Je arlerai d’abord de ce ile con-
cerne. Il e plus difficile de fe mod ter and
on doit la vengeance a fa pro re clou eut,
que lorfqu’on ne la doit qu’à ’exemple. Il

cil: inutile de confeiller ici au Prince de ne
pas croire le mal trop légèrement, d’exami-
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fui commutatum velit? Omne quod illi
contingit , fibi quoque evenite deputet P In
hoc ailiduis bonitatis atgumentis probavit,
non Rempublicam fuam elfe , fed fe Rei-
publicæ. Quis huic audeat fimere aliquod
periculum? Quis ab hoc non, fi poilit,
fortunam quoque avertere Ivelit , fub quo
juflitia, pax, pudicitia, fecuritas, dignitas
florent , fub quo opulenta civitas copiâ bo-
norum omnium abundat? Nec alio animo
reflorem fuum intuetur, quam, fi Dii im-
mortales potefiatem vlfendi fui fadant ,
intueremur venerantes colentefque. Quid
autem? Non proximum illis locum tenet,
is qui fe ex Deorum natutâ getit benefi-
cus ac largus , ô; in melius potens? Hoc
affeélare , hoc imitati decet , maximum ira

haberi, ut optimus fimul habeatur.
Duabus de caufis pumite Princeps folet,

fi aut fe vindicat, aut alium. Priùs de patte
differam , quæ ipfum contingit. Diflicilius
ei’t enim moderati , ubi dolori debetur ul-

tic , quàm ubi exemple. Supervacuum efi
hoc loco admonere, ne facile credat, ut
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net à fonds la vérité, de pencher du côté
de l’innocence, 8c d’être aufli attentif aux
intérêts de l’accufé, qu’à ceux du Juge. Tous

ces articles appartiennent à la jufiice , 8L non
à la clémence. Maintenant nous l’exhortons ,
s’il efl: prouvé qu’il ait été léfé, a fe poffé-

det lui-même, à remettre la peine , s’il le
peut avec fureté; ou du moins à la tempérer,
&àpardonner plus facilement les injures qui
lui ont faites, que celles que l’on fait aux
autres. Comme il n’y a point de grandeur
d’âme à être libéral du bien d’autrui, mais

du fieu propre; ainfi j’appellerai clément,
non celui qui fe laiife gagner facilement quand
il s’agit des outrages faits à autrui, mais celui
qui, dans fes affaires perfonnelles, n’écoute
point fon reffentiment, qui ne fort pas hors
de lui-même , qui fent qu’il y a de la gran-
deur d’âme à fouifrir patiemment les injures,
quand on cil élevé au rang fuprême , 8c qu’il
n’y a rien qui rocure plus d’honneur 8C lus
de gloire à un rince , que de fe laiffer o en-
fer impunément. La vengeance produit deux
effets ; ou elle confole celui qui a reçu l’injure,
ou elle le met en fureté pour la fuite. La
fortune d’un Prince efl trop grande , pour

u’il ait befoin d’une telle confolation, 8l
a puiifance trop bien reconnue , pour qu’il

cherche à effayer fes forces aux dé ens d’au-
trui. Je ne parle ici que des occalibns ou il
auroit à fe plaindre de fes’ inférieurs; caf
lorfqu’il voit au-deffous de lui ceux qu’il a
VHS autrefois [es égaux, il doit fe croire allez



                                                                     

DE SENEQUE. 4o;
verum excutiat, ut innocentiæ faveur, ut
appateat’, non minus rem agi periclitantis ,

quam judicis. Hoc ad juliiriam, non ad
clementiam pettinet. Nunc illurn hortamur, i
ut manifeflzè læfus, animum in potellate
habeat, 8L pœnam , fi tuto poterit , douet ;
lin minus , tempérer , longéque fit in fuis ,

quam in alienis exorabilior injuriis. Nam
quemadmodum non eli magni animi, qui
de alieno libetalis eli, fed ille qui quod
alteri donat, libi detrahit; ira clementem
vocabo , non in alieno dolore facilem, fed
eum qui , Cùm fuis llimulis exagitetur, non

profilit; qui intelligit magni animi elfe,
injurias in fummâ potentiâ pari, nec quid-
quam elfe gloriolius Principe impunè læfo.

Ultio duas tes prællare folet : aut fola-
tium affert ei qui accipit injuriam, aut in
reliquum fecuritatem. Principis major cil:
fortuua , quam ut tali folatio egeat; mani-
felliorque vis, quam ut alieuo malo opi-
nionem, vitium quærat. Hoc dico, Cùm
ab inferioribus petitus violatufque cil. Nam
li , quos pares aliquando habuit , infra le
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vengé. Un efclave , un ferpent, une flèche
peuvent ruer un Roi; mais pour conferver
un homme , il faut être plus grand que celui
que l’on conferve. Un Souverain doit donc
ufet énéreufement du pouvoir qu’il a reçu
des Dieux, d’ôter ou de donner la vie,
fur-tout à l’égard de ceux qu’il connoit pour
s’être oppofés autrefois à fa grandeur afluelle.
Dès qu’il a eu le bonheur d’y atteindre, la
Vengeance doit être fatisfaite, 8c le coupable
cil allez puni: car celui qui doit la vie, cil:
fuppofé l’avoir perdue; dt quiconque s’ell:
prollerné aux pieds de fou ennemi pour en
attendre la fentence de vie ou de mort, ne
peut plus vivre que out la gloire de fou
confervateur, à laque le il donnera plus de
lullzre en vivant, que s’il avoit difparu pour
toujours. Il faut en agir avec d’autant plus
de modération à l’égard des limples Citoyens,

inconnus 8c de condition balle 8L obfcure,
qu’il n’y a aucune gloire à les alliiger. Pardon-

nez volontairement aux uns , dédaignez de
vous venger des autres, 8c abllenez-vous
de les toucher, cômme ces petits infeéles
qui fouillent, par leur fang , la main qui les
écrafe. Quant à ceux qui font punis, ou a
qui l’on fait grâce en public, ce font autant

I d’occafions favorables qu’il faut faifir pour
faire éclater fa clémence.

Palfons aux injures faites à autrui. Pour
les venger, la lor fuit les trois règles fui-

vider
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vider, fatis vindicatus ell. Regem 8L fervus
occidit , 8c ferpens , 8L fagirta. Servavit qui-

dem nemo , nili major et) quem fetvavit
Un itaque animosé debet tanto munere
Deorum , dandi auferendique vitam potens ,’

in his præfertim quos lei: aliquando fuo
fafiigio obl’titill’e. Hoc arbitrium adeptus,’

ultionem implevit , perfecitque quantum
vetæ pœnæ latis etat. Perdidit enim vitam ,ï

qui débet, 8L quilquis ex alto ad inimici
pedes abjeétus, alienam de capite fuo fend.

tentiam expeâavit, in fervatoris fui glu-f
riant vivet, plufque nomini ejus conferet
incolumis, quam li ex oculis ablatus ellet.’
Cum civibus , 8c ignotis arque humilibus ,’

et) moderatiùs agendum ell, quô minons
cil afilixifi’e eos. Quibufdam libenter pare;

cas : à quibufdam te, vindicare faliidias,
8c non aliter quam ab animalibus parvis, 8c
obterentem inquinantibus, reduceuda mai
nus elt. At in iis qui in ore civitatis l’ex;
vari punitique erunt, occalione nota des

mentis: .utendum ell. n
Tranfeamus ad aliénas injurigs, in
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vantes , auquelles un Prince doit également
s’alfujétir. Il faut qu’il ait pour objet de cor-

riger celui qu’il punit, ou de rendre les au-
tres meilleurs par l’exem le de fou châti-
ment, ou de pourvoir à a fureté publi e
par la dellruéiion des méchants. La moin re
genre ell: toujours la lus propre à corriger.

elui qui a encore pe que chofe à conferver,
en ell plus attentif ur lui-même , 8c vit avec
plus’de fagelle 8L de précaution; mais on
ne ménage lus fort honneur , une fois qu’on
l’a perdu. C’eft une ef èce d’impunité , que

de n’être plus fufceptib e d’aucune punition.
La rareté des fupplices, dans un état, eft
avantageule aux bonnes moeurs; car la mul-
titude-des coupables fait u’on s’accoutume
à l’être. Il y a moins de péshonneur à être
condamné, quand on l’ell dans la foule , 8c
la rigueur ard beaucoup de fa. force 8c de
fou autorité, quand elle cil: emplo ée trop
louvent. C’ell le’Prînce. qui fait réygner les
mœurs dans-fou Étan- En fermant les yeux
fur certains vices ,-il réuflit mieux à les cor-
riger.,qu’en les attaquant de front; non pas
certes qu’ilsdo’tve les approuver, mais il peut
té I ” r. de la peine 8c du regret, quand
il cil, orcé d’en venir. à la punition. La clé-
mence du.’ Souverain fait qu’on a plus de
honte de fe’trOuVefeflfifautetLa eine pa-
toitJ plus rigoureufe, quand elle e infligée
par un homme d’un caraélère doux a: mo-
déré. De lus , vous remarquerez que l’on
commet . plias: louvent les fautes que l’on
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bus vindicandis hæc tria le: fecuta off,
quæ Princeps quoque fequi debet , aut
ut eum quem punit , emendet; aut ut
pœna ejus cetetos meliores reddat; aut
ut fublatis malis fecuriores ceteri vivant.

V; Ipfos faciliùs emendabis minore pœnâ.
” Diligentiùs enim vivit, cui aliquid inte-.
gri fuperell. Nemo dignitari petditæ parcir."
1, Impuniratis genus cil , jam non habere
" pœnæ locum. Civitatis autem mores magis

corrigit parcitas animadverlionum. Facit
enim confuetudinem peccandi multitudo
peccantium;’& minus gravis nota cil,

4 quam tutba damnatorutn levat; 8c leve-
riras alliduitate amittit au&oritatem. Con.
fiituir bonos mores civitatîAPrinceps, &
vitia ejus feliciùs reptimit,,li patiens co-
rum eR, non tanquam probet, fed tan-
quam invitus, 8c cum magno tormento
ad caltigandum veniat. Verecundiam pec-
candi facit ipfa clementia regentis. Gra-
vior multô pœna videtur , quæ à miti
vire confliruitur. Ptæterea videbis ea fæ-
pe comtnitti, quæ fæpe vindicasntur. Multô

li
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unit plus fouvent. Les enfants fe portoient
bien moins à commettre le dernier des cri-
mes , lorfqu’il n’y avoit point de Loi qui le dé-
fendit. Aulli des Lé ’llateurs d’une prudence i
confomrnée, d’une agelle profonde , avoient
mieux aimé poffer ce forfait fous filence , le
regardant comme incroyable , 8:, anodell’us de
toute audace , e de montrer qu’il étoit polli-
ble , en les pro crivant. Ainli les parricides ont
commencé avec la loi. C’ell la unition de ce
crime qui l’a enfeigné. Dans un rat ou l’on ne

unit que rarement, tout le monde s’accorde
a être vertueux, 8c à ref céler, pour ainli dite,
l’intérêt public. Perfua ez à un peuple qu’il

ell vertueux, il le fera. Croyez-moi, tien
n’eft plus dangereux que de montrer à une
ville combien elle renferme de coupables. ll
s’étoit autrefois élevé dans le Sénat un avis ten-

dant à dillinguer, par l’habillement, les per-
fonnes libres des efclaves. ’Mais bientôt on
s’aperçut combien ilnytauroit de danger à don-
ner à nos efclaves la facilité de nous compter.

l Il en arriveroit tout de même, li l’on ne parr
donnoit à petfonne.0n verroit d’un coup-deuil r
combien le nombre des méchants l’emporterait
fur celui des bons. La quantité des fuppliçes ne
déshonore pas moins un Prince, que la
tiré des. morts ne déshonore un Médecin.
Plus un gouvernement. ell doux, a: mieux il
ell: obéi. L’efprit humain, comme nous l’a-

vons dit, ell revêche, contrariant, 8L enne- A
mi de la violence. Il fuit plus volontiers il
ne le lailfe conduire; 6c comme des cc ers
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minùsgaudebant liberi nefas ultimutn ad-

mittere, quandiu line lege crimen fuir.
,Summâ enim prudentiâ altillimi viri a;
rerum naturæ petitillimi maluerunt, velut
incredibile feelus, 8L ultra audaciam poli-

:tum ’præterire , quam , dum vindicant ,
ofiendere polie fieri. Itaque parricidæ cum

’lege coeperunt , illis facinus pœna mon-

:fitavit. In quâ civitate me. homines pu-
niuntur, in eâ confenfus fit innocentiæ,

et indulgetur velut publico bono. Putet
:fe inno’centem elfe civitas z erit. Pericu-

lofum en, mihi credo, olieudere civitati
fquantô plures mali lint. In Senatu (héla
el’t aliquando fententia , ut fervos à li-

beris cultus diliingueret. Deinde appa-
Vruit, quantum peticulum immineret , li
fervi noliri numerare nos cœpilfent.-Idem
fcito’ memendum elfe, li nulli ignofcitut.

Cité apparebit , pats civitatis deterior
quantô prægravet. Non minus Principi
tutpia funt multa fupplicia, quam Medico
multa funera. Remill’iùs imperanti meliùs

.paretur. Naturâ contumax ell hummus

I ’ S iij
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d’une race noble 8c généreufe obéilfent mieux;

quand on leur lâche un peu la bride , ainli
l’innocence fuit d’elle -même , 8c de plein
gré, les ordres de la clémence. Tel cil: le
meilleur fyliêrne pour bien gouverner. Cell
une rage de bête féroce , que de le repaître
de fang , ne d’aimer à entendre des cris,
8:. à voir es carps couverts de plaies 5c de
blell’ures. Quiconque trouve du plailir à ces
horribles fpeâacles, ’il renonce à la fociété
humaine, 8c qu’il ai e fe mêler dans les fo-
rêts parmi les animaux carnaciers St farouches;
Le malheur marche de près fur les pas d’un
homme porté à la cruauté. Les haines , les

oifons, les glaives meurtriers l’environnent.
Ilell expofé à autant de dangers , qu’il en fait
craindre aux autres. Souvent leurs roptes

ardes fe font révoltés contre les ytaus,
à ont exercé envers eux la erlidie, la trahi-
fon , l’inhumanité , 8L toutes es horreurs qu’ils

en avoient appris à pratiquer. Mais fuppofons
u’un Prince cruel fait en fûreté , 8c qu’il n’ait

rien de areil à craindre, quel gouvernement
e le reni C’ell l’image d’une ville prife

’aflaut. Tout y ell dans la confulion, dans
des pleurs St les alarmes.’0n y craint tout,
jufqu’à fes plaifrrs. On n’eft pas à table en
fûreté. Il faut y veiller fur. fa langue, même
au fein de l’ivrelIe. Veut-on affilier aux
fpeflacles? C’cfl: là qu’on cherche à fulciter
contre nous des accufationsÙ, des dangers.
Grands Dieux l quelle horrible vie que d’ê-
tre fans celle occupé"à tuer, à égorger, à
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animus, 8c in contrarium atque arduum
nitens , fequiturque faciliùs quam ducitur.

Et ut generoli arque nobiles equi , mentis
facili fræno reguntur; ira clementiam vo-
.luntaria innocentia impetu fuo fequitur.
Plus itaque hâc viâ proficirur. Ferina ilia
rabies elt , fanguine gaudere rac vulnéri-
btis , 8c abje&o homme, in filvel’tre ani-

mal tranfire. Crudelem virum à tetgo fe-
quitur everfio: odia, venena, gladii. T am
multis periculis petitur , quam multorum
ipfe peticulum elt : aliquando fua præfr-
dia, in ipfos Tyrannos confurrexerunt’,
perfidiam , 8L impietatem, 8L feritatem , 8c
quidquid ab illis didicerant , in ipfos exer-

y’cuerunt. Sed puta rutam elfe crudelita-

tem. Quale ejus regnum cil? Non aliud
quam captarutn urbium forma. Omnia
truella, trepida , 8L confufa. Voluptates
ipfæ timentur. Non convivia feeura-ineunt,
in quibus lingua follicitè etiam ebriis cu-
llodienda eli : non fpeétacula, ex quibus
materia criminis ac periculi quæritur. Quod
illud, Dii boni, malum cit, occidere, fæ:

A ’ ’ S iv
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exterminer l Quel plailir barbare peut-on troub’
ver à entendre le bruit des chaînes , à con-
templet des corps mutilés, 8L des têtes abar-
tues, à voir couler le fang tout auront de
foi , à effrayer, à faire fuir tout le monde à
fon afpeél E Si les ours 8c les lions ré oient
parmi les hommes, li les ferpenrs 8L es au-
tres animaux avoient fur nous un pouvoir
fouverain , comment pouroient- ils nous gou-
verner plus durement ? Ces animaux , dév
pourvus de raifon, 8c que nous taxons de
cruauté , épargnant tous ceux de leur ef èce.
8L ne font aucun mal à leurs femblables. armi
les hommes feuls, on ouffe la rage jufqu’i
Trie faire de grâce à pagine. Tous font trai»
tés en ennemis; inconnus ou amis, étrangers
ou parents, tous font mis de niveau.

t Quel bonheur que de fauver la vie à plnlieurs
hommes, ne de les arracher des portes du
répas, 8L de mériter, par fa clémence, (1;

la couronne civique! Il n’ a point de plus be
’ornement,&quifoitplus i ed’unSouverain,
que la couronne fur laquel e font gravés ces
mors : Pour avoir fimvc’ vie à de: Citoyens.

i (r) On a déja parlé ailleurs de cette couronne,
qui étoit la récompenfe de celui qui avoit fauvé la

’vie à un Citoyen dans un combat. Après la bataille,
quand le fait avoit été bien conflué , le Général
donnoit la couronne civique à celui qui avoit été
fauve’ : celui-ci la préfentoit lui-même à fou libé-
rateur, .en préfence de toute l’armée, qui jetoit de!
Cris de joie 84 d’applaudilfements. Cette couronne
néron: que de branches de chêne , mais elle n’en

tu

n

n- m

y .



                                                                     

DE SÉNÈQUE. 4.1;
vire; deleâari fono catenarum, &cîvium

capita decîdere, quocumque ventum cil
multum fanguîni’s fundere ,L afpeâu fuo

terrere ac fugare ! Quæ alia vita effet , fi
leones urfique regnarent? Si ferpentibus
in no; ac noxiofiflîmo cuîque animali da.

retur potefîas.J 1113 rationîs ekpertia, 8c
à nobîs immanitatis crimine damnata abflzî-v

nent fuis, 8: tuta efi etiam’inter feras (1-.
miIîtudo. Apud flamines tantùm nec à ne-

lcefl°ariis quidem rabies tempera: fibi, fed

extema fuaque in æquo habet.
l ’Feliciras illæ, multis [armera dare, 8L
ad vim ( a.) ab» ipsâ: morte revocare, 8:
mererî clementiâ civicam ! Nullum orna:
mentum Principis fafiigio dignius pulchriuff
que, quàm illa corona ab cives firmans.

étoit pas moins honorable. Elle procuroit beaucoup
Je diflinflions 8c de privilèges, à. celui qui l’avoir
méritée.

(2.) Le plaifi: le plus digne de l’homme , dît Ovide,
efi de fauve: la vie à un autre homme; c’efl le chef-
d’œuvre de l’hmnanité , 8L le plus fût moyen de gi.

sur tous les cœurs. ’
Carmina- homini efi , hominem fît-var: , 31911724; a

E; mihi: M116 gamin" un: fluor.
ijd. de Ponto ,1. 2m, 5p. g.

S v
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Î-
» U SECOND une

DU TRAITÉ DE LA CLÉMENCE.

CI qui m’a en gé, Seigneur, à écrire fur
la clémence , c’e principalement une de vos
paroles que-j’ai recœuillie, lorf uelle fut prao
noncée , 81 que je me fuis fait epuis un plai-
fir de raconter louvent aux autres : ( r) parole
admirable , 8C qui n’a pu fortîr que d’une âme
aufiî bonne 8c douce , que grande à généreufe.

But-riz", votre Gouverneur, erfonnage de
grand mérite , ayant deux vo eurs à juger ,
vous prioit de vouloir- bien écrire vous-même
les noms des condamnés, à les motifs de
leur condamnation. Il y avoit long-temps qu’il
vous relToit de finir cette affaire. Comme il
étoit orcé de vous préfenter leur fentence,
qui exigeoit nécefl’airement votre (igname,
vous vous écriâtes dans ce moment: a AH
nque je voudrois ne favoir. tu écrin I»
parole di e d’être entendue ’un bout à l’au-
ære de 1’ m ’re Romain! O parole qu’on ne

peut trop r éter, 8L trop rendre publique?
On parlera e cette douceur de caraélère ; la.
Renommée la publiera dans tous les lieux qm

Tom fournis à votre domination; chacun le

J-x
m Sénèque n’en pas le feu] qui a: mis à



                                                                     

DE SÉNËQUE. 417

EX. LIER? SECUNDO
lDE CILEMIENTIAL.
UT de clementiâ feriberem, Nero Cæ-’

far, ma me vox tua maximé compulit ,
quam non ego fine admiratione ,v 8L Cùm-
dicererur audiilTe memini, 8; deinde aliis
namEe : vocem generofam, magni animi;
gnagnæ imams. Animadverfurus in latro-
nes duos , Burrhus Præfeétus mus , vi:
Ëegregius, exigebat à te ut (criberes in quos
V8; ex quâ causâ velles animadverti. Hoc

’fæpe dilarum , ut aliquando fieret, infla-
LBathnvitus invito Cùm chartam protulif-

:fer, traderetque , exclamafli: leem "qui;
’littem: ! 0 dignam vocem quam auditent
omnes .gentes quæ Romanum .Imperium

incolunt ! 0 voeem in concionem 10m.",
.pium. mortalium mittendam A! Traderur
anîmi tui manfuetudo, diffundeturqueupau-

Il; pofléx’eté cette belle parole de Nlron; Subite
11990113 aufiî. dans la vie de ce Prince. ’ v
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fera un honneur 8L un devoir de vous imiter,
3L par-tout l’on fera cefler les afies de rigueur
8c d’hofiilité. Pardonnez-moi de m’être un
peu étendu fur cette parole à jamais mémo-
rable. Mon intention n’ef’t point de vous flatter
6L de ’vous faire ma cour; car vous lavez que
ce n’efl point là mon caraéière, (t) ni in:
’coutume. J’aime mieux vous dire la vérité,

relût-elle vous offenfer, que de vous plaire .
en vous difant des menfonges.

La .cle’mence peut fe définir, la modération
de l’âme , quand on a le pouvoir de fe vena-

er; ou bien, la douceur d’un Supérieur à
égard des inférieurs, quand il s’agit d’infliæ

er des peines. Il’ vaut mieux en. propofer
.plufieurs définitions, de peut qu’une feule
Une faire pas bien comprendre la chofe. On
peut encore l’a peler , un penchant de l’âme
ne la douceur , ans l’exigence des peines. Les
wperfonnes peu inflruites prétendent que la fé-
vérité lui" efl direfl’ement oppofée; mais atr-
eune vertu n’efi contraire à une autre. Quel
cil donc l’oppofé de la clémence ? La cruauté,
gui n’efl autre chofe que la dureté de l’âme

’ans l’exigence des eines. Cependant il-y en

a qui, fans punir, ont cruels ,tels que ceux
i tuent des inconnus pour le laifir de tuer.

32m éviter toute chicane, défini ons la cruau-

. .(t) Un vrai. Philofophe, a dit un Orateur mo-
«unl loue les, Grands, non pour leur irriguer de
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latim pet omne imperii corpus, & cunëla
in fimilitudinem tui formabuntur. Parcev’
tur- ubique manibus. Dîntius hic morarî -

me patere, non ut blandiar auribus mis;
nec enim mihi hie mos cit. Maluerim ve-;
ris oEendere , quam placere adulando.

Clementia efl temperantia auimî, in po-Ï

teflate ulcifcendi : vel lenitas fuperioris
adversùs inferiorem , in confiituendis pœ-
nis. Plures proponere ei’t tutius, ne ana
definitio parum rem comprehendat. haque
dicî potei’t 8: inclinatio animi ad Ienitatem

in pœnâ exigendâ. Huic contrariam impe-

riti putant feveritatem; fed nulla virtus
virtuti contraria efi. Quid ergo opponitur
clementiæ? Crudelitas, quæ nihil aliud cil;
quam atrocitas mimi in exigendis pœnis.’

Sed quidam non exigunt pœnas; crudeles
tamen funt, tanquam qui ignotos homi-
nes occidendi causâ occidunr. Poîïumus

l’orgueuil, mais pour les exciter à la vertu. Lulu:
lamine: , non a: effleurir, fed a: excluant.

r
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eé , un penchant de l’âme aux a&es d’une ri-
gueur outrée. Le pardon efl la rémiflifion d’une
grande peine qu’on a mérité de fubir. (r)

(r) Nous n’avons qu’un fragment fort court du
retond Livre du Traité de la Clémence. Par les dé-
finitions qu’il connent, on feroit tenté de croire
gue les ancien: Copines l’ont tranfpofé , à: que ce

FIN.
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efugere cavillationem, & ira definire ut
fit crudelitas, inclinatio animi ad alper-ion;
Venia cit pœnæ meritæ remiflio.

morceau formoit le commencement du premier Livre.
Non Sentez alpa efi , fed Librniarum , dit Muret dans
fer Commentaires fur les ouvrages de notre Philo;
(opine.

FINIS,



                                                                     

APPROBATION.
J’AI lu, par ordre de Monfeigneur le Garde
des Sceaux, un manufcrit qui a pour titre:
Analyfi des Traité: des Birnfizit: 6r de la Cli-
mente de Sénèque , en latin 6» en français, 8L
q’e n’y ai rien trouvé qui paille en empêcher

’impreflion. A Paris, ce 5 Août 1775.

Sipu’, TERRASSON.

PRIVILÈGE GÉNÉRAL.

LOUIS , Par la grâce de Dieu, Roi de
France 8: de Navarre: A Nos amés St féaux
Confeillers , les Gens tenants nos Cours de
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de
notre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Paris,
Baillifs , Sénéchaux , leurs lieutenants Civils,
8L autres, nos Juiticiers ’il a partiendra:
SALUT, notre amé le reur ËARBOU’
Imprimeur, Nous a fait expofer u’il défire-
roit faire imprimer 8: donner au (iublic plu-
fieurs Ouvrages ayant pour titre : Srlelîd
Sentez open: in Gallium: converfi: ; Analyfl
du Traité: des Bienfaits 6’ de la Climat: de
Sénèque, en fiançois 6’ en Latin ; Rrgula CM;

Fr. Jofl Desbillon: Fabula Æjbpic; Quintililna
de I’lnjliturion de 1’ Orateur, 0124M! Cabin-
S’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de
Privilège pour ce néceITaires. A CES CAUSES!
voulant favorablement traiter l’Expofant , ne"!
lui avons ermis 8L permettons par ces Préfen-
’95 r de aire imprimer lefdits ouvrages a?
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tant de fois que bon lui (emblera ; 8c de le
vendre , faire vendre 8L débiter par-tout
notre Royaume , pendant le temps de fur
années confécutives , à compter du jour de
la. date des Préfentes. Faifons défenfes à tous
lm primeurs , Libraires 8L autres erfonnes , de
quelque qualité &condition qu’el es foient, d’en
introduire d’impreflion étrangère dans aucun
lieu de notre obéiiTance : comme aufiî d’impri-

mer ou faire imprimer, vendre, faire vendre ,
débiter, ni contrefaire lefdits ouvrages , ni
d’en faire aucuns extraits fous quelque ré-
texte e ce puiiTe être, fans la permil ion
expr e 8c par écrit dudit Expofant, ou de
ceux qui auront droit de lui, à peine de con-
fifcation des exemplaires contrefaits , de trois
mille livres d’amende contre chacun des con-
trevenans , dont un tiers à Nous, un tiers à
l’Hôtel- Dieu de Paris , 8L l’autre tiers audit
Expofant , ou à celui qui aura droit de lui , 8c
de tous dépens, dommages 81 intérêts; à la
charge ne ces Préfentes feront enregiflrées
tout au ong fur le Regifire de la Commu-
nauté des Imprimeurs 8c Libraires de Paris,
dans trois mois de la date d’icelles; que l’im-

reflîon defdits ouvrages fera faite dans notre
oyaume 8c non ailleurs , en beau pa ier 8c

beaux caraéières , conformément aux égle-
ments de la Librairie, 8c notamment à celui
du dix Avril mil fept cent vingt- cinq , à peine
de déchéance du préfent Privilège ; qu’avant

de l’expofer en vente , le manulcrit qui aura
fervide copie à l’impreflion defdits ouvrages , k
fera remis dans le même état ou l’approbation
y aura été donnée, ès mains de notre très-



                                                                     

cher 6c féal Chevalier Garde des Sceaux de
France le (leur HUE DE MIROMÉNIL, ’il
en fera enfuite remis deux exemplaires Eus
notre Bibliothèque publique , un dans celle
de notre Château du Louvre , un dans celle
de notre très-cher 8c féal Chevalier, Chan-
celier de France , le lieur DE Mammon, 8c
un dans celle dudit fleur HUE DE MIROMÉNIL ;
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du
contenu defquelles vous mandons 8c enjoi-
gnons de faire jouir ledit Expofant, 8c fes
ayantspcaufes, leinement 8L paifiblement,
fans fouifrir qu’i leur foit fait aucun trouble
ou empêchement. VOULONS que la copie des
Préfentes , qui fera imprimée tout au long,
au commencement ou à la fin defdits ouvra-
ges , fait tenue pour duement fignifiée, 86
qu’aux copies collationnées ar l’un de nos
amés 8L feaux Confeillers , ecrétaires , foi
fait ajoutée comme à l’original. COMMANDONS

au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce
requis, de faire pour l’exécution d’icelles ,
tous a&es requis 8L néceKaires , fans deman-.
der autre permifiion, 8c nonobflant clameur
de haro, charte normande, 8L lettres à ce
oontraires: Car tel cil notre plaifir. DONNÉ
àFontainebleau, le dix-neuvieme jour d’Oc-
tobre , l’an de grâce mil fe t cent foixante-
quinze, 8c de notre règne e deuxieme.

Pan LE R01 au son CONSEIL.
Signé, LE BEGUE.

: Regifiréfirr le Regifln XX de la Chambre Royale 6
Syndicale de: Libraire: G Imprimeur: de Paris , n’ 34; ,
fiai. 39 . conformément au Règlenunt de :723. A .Parù ,
ce a; Oâobrc 177;. Signé , HUM a l o T , Adjoint.
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INDICULUS AUCTORUM,

Quo: in [mon edidit J. B A n B o U , quommque
l ediria locupletatur tu": egrrgiis diagrammnli-

bus, mm emendauflîmir viticulis , axerai: a
celebratr’limi: DD. Cochin à fifra, alii-[que

celeberrimis Magi ri: , in - 12. ’

C A TULLU s , Tibullus , Propertius;
Lucretius.
Virgilius , 2 vol. t’a-n. , I767.
Horatius.
Juvenalis 8c Perfius.
Phædri 8L Aviani Fabulæ.
Martialis Epigrammata , a. vol.
Pub. Ovidius Nafo , 3 vol.
Lucani Pharfalia cum Supplementis Maii.’
Plauti Comœdiæ , 3 vol.
Cæfaris Commentaria , 2 vol.

. Curtius.
Salluflius.
Velleius Paterculus.
Eutropius.
Cornelius Tacitus, 3 vol.
Bezæ , Mureti 8L I. Secundi Juvenilia.’
Encomium Moriæ.
Cornelius nepos.
Inflinus.
P. Desbillons Fabulæ.
Sarbievii , gflmiri) Carmina;
Sarcotis 8c oli V. Carmina, à P. Mafenio,

.1771.



                                                                     

Ciceronis Open, t4 vol.
Plinii Epifiolæ , 8c Panegyricus Trajano dans;
Imitatio Chrifli ex recenfione Valart.
Novum Iefu. Chrifli Teflamentum.
Vanierii Prædium ruflicum , 1774.
Sele&a Senecæ opera cum interpretatione gal-
, lica.
Iitus Livius ex recenfione Lallemant, 7 vol.
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